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nous le fentons à cette émotion pénible et douloum'
reufe que la penfée feule de leurs malheurs fait nai-
tre dans nos coeurs. Qu'ils foient donc aufli l'ob-
jet de nos prières; uni ffons les pour ces fidèles qui
gémiffent fur notre éloignement, qui foupirent a-
près tous les fecours religieux dont notre exil les
a privés. Uniffons les pour nos ennemis même, et
que les vœux qu'ils font pour notre perte, foient
expiés par ceux que nous faifons pour leur falut.
Uniffons les furtout pour ce monarque captif, digne
d'un meilleur fort ; que la prière Seigneurfauvez le
roi, foit à chaque inftant dans notre cœur. Qu'elle
force le ciel à terminer les maux du prince fur le-
quel nous pleurons.

NE vous étonnez pas, ô nation généreufe, que
nous confondions ces voux pour notre Roi, avec
tous ceux que nous faifons pour le vôtre et pour fon
peuple; vous, qui avez tant fait pour adoucir nos
maux, nous pardonneriez-vous d'oublier- ceux de
notre patrie? S'il nous eft jamais donné de la re-
voir, le premier de nos foins fera de lui apprendre
les fentimens que vos bienfaits infpirent, et quel&
droits ils 'vous ont donné à fes hommages.

QUELLE que foit l'iffue de nos révolutions ; ils
nous fuivront partout, ces fentimens; partout nos
cours et nos voix annonceront, avec notre admi-
ration et notre reconnoiffance, la munificence et la
gloire d'nn peuple entier de bienfaiteurs.

CHA R G E', 'Meflleurs, de l'expreffion et de la
publicité de ys fentimens, j'ai fenti combien j'ê-.
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